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l-iES  conquerans  de. la  baltiile  lont  autanc 
cie  héros  auxquels  l’état  doit  fon  faliit  : des 
hommes  ignorés  & obfcurs  ont  fajt  preuve 
d’un  courage  dont  on  avoir  pas  eu  d’exemple 
jufqu’à  ce  jour  ; plulieurs  ont  péri , mais  ils 
font  immortels  *,  leurs  noms  doivent  être 
gravés  fur  le  marbre  ^ & être  infçrics  dans 
rhiftoire, 

Dignum  lande  vîrum  mufa  vetat  mori,  c 

Généreux  corps  des  gardes  - françoifes  , 
braves  foldats  ^ eftimables  citoyens  , quel 
patcidtifmQ  , quelle  valeiu*  vous  avez  fai 
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battu  avec  des  citoyens  fans  expérience  5 
l’amour-  de  la  patrie  & de  la  liberté  en  a 
fait  autant  de  héros  ; votre  modeftie  , géné- 
reux foldat‘S  5 vous  a fait  dire  qu’ils  vous 
avoient  monti-é  l’exenaple.  Qu’il  eft  grand 
d’être  modefie  au  milieu  du  triomphe  ! 
PüilTe  à jamais  votre  exemple,  fervir  de 
mbdele  à tous  les  militaires.  Avant  d’être 
foldat , l’homme  eO:  né  citoyen  ; il  eft  l’en- 
fant de  la  pairie^  il  e.ft  un  enfant  dénaturé , 
s’il  emploie  fes  armes  pour  l’afTervir;  il  n'’eft 
plus  qu’un  vil  efclave  du  defpotifme.  Tout 
foldat  qui  connôjtra  la  dignité  de  fon  état, 
fàura  que  c’eft  la  patrie  qui  l’a  armé  pour  la 
protéger,  & la  défendre  contre  les  ennemis 
de  l’état  , au -dehors  Sc  au -dedans  : ces 
ennemis  font  ceux  de  tout  bon  roi  qui, 
comme  Louis  XVi,  aime  ôc  chérit  fom 
peuple  , Ôc  qui  met  fa  gloire  êc  fa  félicité 
à commander  à des  hommes  libres  , & non 

à des  efclâves Chez  les  defpores  qui 

foldent  des  efcIaves^  pour  comnaander  im- 
'péifieufement  à d’autres  efclâves  ,,  tous  les 
liommes  fon  avilis  par  refclavagé  qui  les 


éclater  ! rhabitiide  êc  Texercice  vous  avoîent 
formés  à l’art  de  la  guerre  ; vous  avez  com- 
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üégrade  ; Ôc  lés  plus  méprifables  parmi  ces 
efclaves  j font  les  foldats  armés  pour  donner 
des  fers  a leurs  freres  , à leurs  amis , a leurs 
concitoyens. 

Je  dois  le  dire , généreux  gardes  - fran- 
çoifes , je  vois  avec  regret  que  Tuniforme, 
fous  lequel  vous  avez  combattu  pour  la 
liberté , ait  pu  être  changé.  Au  théâtre  Ion 
préfente*  les  hommes  de  tous  les  pays  dans 
le  coftume  fous  lequel  ils  fe  font  diftingpés  : 
Ton  voit  avec  plaifîr  les  piques  ôc  les  armes 
avec  lefquelles  les  héros  ont  combattu  ôc 
triomphé.  Votre  uniforme  étoit  plus  impo- 
fant  que  celui  que  vous  portez  : fous  cet 
uniforme  J vous  vous  êtes  montrés  citoyens. 
Se  vous  avez  prouvé  par  votre  héroifme  , 
que'  vous  étiez  dignes  du  nom  de  gardes- 
françoifes  : vous  n’avez  pas  combattu  pour 
aûTeryir  votre  patrie , vos  freres  ^ vos  parens, 
vos  amis,  vos  enfans,  votre  poftéiité,  mais 
pour  les  arracher  à l’e(ciavagc.  C’ed  fous 
un  roi  vertueux  , bienfailant  & citoyen 
que  vous  avez  combattu  poiu  l’augiifte  li- 
berté : c’eft  contre  le  voeu  de  ce  prince  , 
le  meilleur  ôc  le  plus  hncere  ami  de  fon 
peuple  , que  des  defpotes  audacieu^ofoient; 


menacer  les  François  de  refferrer  les  chaînes 
qu’ils  pottoient  depuis  long-tems  , & fous 
kfquelles  ilsalloient  fuccomber.  ( L’efclavage 
dégrade  & avilit  rhompae.  ) Les  François 
ont  cédé  pendant  long-tems  à la  néceflité , 
à la  force  , & à l’empire  que  le  fort  exerce 
fur  le  foible  , & dont  il  abufe  toujours  ; 
mais  leurs  cœurs  confervoient  ce  précieux 
germe  de  l’amour  de  la  liberté  : ce  feu 
facré  qui  doit  embrafer  toutes  les  âmes, 
n’étoit  point  éteint  ; il  étoit  refté  cache , 8C 
l’ariftocrate  auroit  pu  dire  à 1 aiiftocrate  trop 
exigeant  : 

Incedis  per  ignés 

Suppojitos  cinerï  d^lofo» 

Aufli , l’explofion  a été  terrible , fem- 
blable  au  volcan  qui  fe  fait  jour  ^ qui  vomie 
la  flamme  & le,  feu  , & occafionne  une 
commotion  terrible.  L’abus  que  des  miiiif- 
tres  ont  fait  de  leur  autorité  au  nom  d’un 
bon  roi , ont  foulevé  la  nation  , juftement 
indignée  de  fe  voir  ainfi  outragée  & ruinée 
par  des  prodigalités  fans  bornes  , ôc  des 
dépenfes  qui  ne  faifoient  que^  s’accroître 
de  jour  en  jour.  Rois  de  la  terre , votre 
jpuiiTanee  n’eft  folidement  fondéev  que  fut 
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Tâmour  de  vos  peuples  ; pour  le  mérirer 
rendez-les  autant  heureux  qu’il  eft  poffible  ; 
l’abus  du  pouvoir  'que  des  miniftres  orgueil- 
leux ou  des  grands  defpotes  exercent  au 
nom  d’un  bon  roi , fait  d’abord  murmurer  ; 
des  murmures  l’on  pafîe  à la  défobéilTance. 
Un  roi  fe  déclarera  - c - il  un  tyran  poui’ 
foutenir  des  miniftres  coupables  &:  diflipa- 
teurs  J ou  des  grands  qui  oppriment  foa 
peuple  ? Pour  lors  il  faut  des  prifons , des 
Baftilles  ôc  des  gibets.  H eft  bien  plus 
doux  J comme  Louis  XVI,  d’être  l’ami 
êc  le  pere  de  fes  fujets , ôc  mettre  fa  gloire 
êc  fa  félicité  à l^s  rendre  libres>  ôc  hea- 
reux. 

11  ne  fuftît  pas  généreux  François  ^ d’a- 
voir reconquis  la  liberté,  il  faut  la  défendre 
ôc  la  conferver  ; ce  n’eft  que  par  une  union 
conftante  , ôc  par  une  concorde  amicale  , 
que  vous  y parviendrez  : les  ennemis  de 
la  patrie  refpirent , ôc  vous  devez  être  fur 
vos  gardes.  Quels  efforts  ne  font- ils  pas 3 
pour  rendre  fufpeéfs  les  plus  zélés  patriotes  ! 
MM.  le  marquis  de  la  Fayette  ôc  Bailly  ^ 
recommandables  à tant  de  titres  ^ ôc  ü dignes- 
de  la  confiance  générale  , n’ont  pas  été  à 
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Tabrî  de  leurs  traits.  La  capitale  du  royaumé 
êc  les  provinces,  pour  conferver  cette  pré- 
cieufe  liberté  que  les  Parifiensont  recouvrée, 
doivent  s'unir.  Le  titre  qui  honore  le  plus 
aujourd’hui  un  François  , eft  d etre  un  bon 
citoyen  : le  grade  qu’il  occupe  dans  les 
milices  nationales  , e(l  abrclument  indiffe* 
rent  : fervir  fa  patrie  , doit  être  fon  unique 
ambition  j ôc  il  doit  placer  fou  unique  gloire 
de  l’unîon  , de  l’intelligence  , de  la  con- 
corde... Les  ennemis  de  l’état  entretiendront , 
autant  qu’ils  le  pourront  , les  divilions , Ôc 
les  feront  naître.  Si  vous  vous  divifez,  géné- 
reux François  , les  ennemis  de  la  liberté 
vous  donneront  de  nouveaux  fers  ; de  quel 
opprobre  ne  feriez- vous  pas  couverts  alors  f 
Le  fang  des  généreux  citoyens  morts  pour 
la  patrie  eût  donc  coulé  fans  fruit  : ce  fang 
précieux  j le  prix  de  la  liberté  de  vingt-fix 
millions  d’hommes , eût  donc  été  verfé  pour 
des  lâches  ou  des  ingrats  î Ges  immortels 
défenfeurs  de  la  liberté  combattoient , fans 
diftindion  de  titres  îSc  de  rangs , des  hom- 
mes prefque  nnds , 8c  des  enfans  précédoienc 
ou  fuivoient  Ihntrépide  grenadier  à l’affauc 
de  la  Bâlîilie  ; le  véritable  honneur  , le 
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finceré  amour  de  la  patrie  , m connoifTenjr 
point  de  rang  ; être  utile  à Ton  pays  5c  le 
fervir  , eft  la  gloire  êc  la  digne  récompenfe 
d’un  bon  citoyen. 

Les  immortels  martyrs  de  la  patrie  ont 
détourné  l’orage  qui  grondoit  fur  la  tête  de 
tous  les  François  , 5c  qui  étoit  prêt  d’éclater  t 
fi  nous  refpirons  encore  ^ prévenons  des 
malheurs  peut-être  plus  grands  que  ceux 
dont  nous  étions  menacés  : li  les  ennemis 
de  la  patrie  ne  peuvent  réullir  à divifer  des 
^:itoyens  que  tant  d’intérêt  doivent  réunir ,, 
ils  chercheront  tous  les  moyens  de  les  priver 
de  leur  fiibhftance.  Les  infâmes  accapareurs 
de  grains  n’ont  pas  difparus  en  totalité  , 
fans  des  précautions  fages  ; ces  ennernis  de 
la  patrie  ^ ces  traîtres  ^ parviendront  à jetter 
Talarme  parmi  le  peuple  , s’ils  ne  réuffiifenc 
pas  à affamer  le  royaume  : peut-être  feroit-il 
fage  ôc  prudent  que,  dans  toute  fon  éten- 
due , tous  les  propriéraires  de  grains  fulTenc 
tenus  de  faire  une  déclaration  dans  chaque 
province  de  ce  qu’iis  ont  dans  leurs  greniers 
ou  dans  leur  grange  ; qu’ils  fuiïent  tenus 
de  fournir  tous  les  mois  un  état  des  grains 
qu  ils  auroienc  vendus , à qui  ils  auroienE 
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vendu,  Sc  quelle  doit  être  îa  deftinatîon 
de  ces  grains  ; que  les  gens  qui  achètent 
par  commiilion  fufTenc  tenus  de  déclarer 
pour  qui  ils  achètent  ; avec  ces  précautions  , 
chaque  province  auroit  une  connoilTance 
parfaire  de  fes  reiîburces  : cet  ^ objet  eft 
d’une  fi  grande  importance , qu’on  ne  peut 
trop  s’en  occuper,  U faut  afiurer  au  peuple 
les  moyens  de  fubfifter  ; bter  aux  vils  acca- 
pareurs la  pofîibilité  de  dévorer  la  fubfiftance 
du  pauvre,;  3c  par-là  déconcerter  les  projets^ 
des  ennemis  de  l’état,  qui  ne  manqueroient 
pas  de  profiter  du  défordre  général  où  jet- 
teroit  le  défaut  de  grains. 

Dans  tous  les  tems  , les  foldats  fançoîs 
ont  fait  preuve  d’héroïfme  3c  de  valeur: 
ce  dévouement  généreux  , pour  defendre  la 
patrie  contre  fes  ennemis  j doit  le  conci- 
lier avec  Tordre  3c  la difcipline , fans  laquelle 
tous  les  corps  s’afFoiblilîenc  3c  dégénèrent. 
Sur  quoi  compter  ^ lorfque  des  hommes 
que  l’honneur  3c  l’amour  de  i ordre  doivent 
guider,  3c  qui  en  doivent  l’exemple  , s’avi- 
iifient  par  la  débauche  & le  libertinage, 
6c  ne  connoifient  plus  de  fubordination  ? 
Toutes  les  nations  feront  fubjuguées,  lorfque 
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ies  foldats  ; qui  ont  l’honneùr  de  porter  les 
armes  pour  leur  défenfe , celTeront  d’être 
fobres  Sc  fubordonnés  ; leur  fanté  affoiblie  , 
leurs  forces  diminuées  par  la  débauche  ^ 
leurs  permettront  - elles  de  fupporter  les 
fatigues  de  la  guerre  ? Non  ^ des  foldars 
qui  fe  feroient  couverts  de  gloire  dans  les 
combats,  & qui  auroient  pu  prétendre  à 
ctre  diftingués  8c  avancés  , vont  triftement 
languir  dans  un  hôpital , pendant  que  leurs 
camarades  marchent  ou  1 honneur  les  appelle, 
l’amour  de  l’ordre  Sc  de  la  difcipline  doit 
être  dams  le  cœur  de  tout  bon  foldat  ; il  a 
des  devoirs  à remplir,  & il  ceffe  d’être 
cftimable  s’il  les  néglige.  Tout  foldat  qui 
manque  à l’ordre  8c  à h difcipline  man- 
que au  roi  & à la  nation  , qui  l’ont  armé 
pour  leur  défenfe  y Sc  tout  officier  à qui 
le  commandement  a etc  remis  devient  cou- 
pable envers  la  nation  Sc  le  roi  s’il  néglige 
de  maintenir  l’ordre  Sc  punir  les  prévari- 
cateurs  Après  avoir  montré  que  la  bra-  ^ 

voure  , innée  chez  les  foldats  François  ^ doit 
s’allier  avec  l’amour  de  1 ordre , qui  eft  le 
lien  Sc  le  foutien  de  tout  corps  Sc  de  toute 
fociété , je  vais  rendre  ‘l’hommage  que  je 


dois  aux  utiles  ôc  eftimables  laboureurs  r 
quel  eft  le  fage  qui  pourroic  dédaigner  leurs 
travaux  , & ne  pas  envier  leur  vie  douce. 
& fimple  ? 

JFortunatus  & ille  deos  qui  novit  agrejîes>é 

Ces  honnêtes  habitans  des  campagnes  ^ 
courbés  fous  le  poids  des  impôts  , plufieurs 
accablés  par  la  mifere  j dégradés  par  le  mé- 
pris que  des  hommes  riches , faftueux  & info- 
lens  , fembloient  avoir  pour  eux  ^ vont  enfin 
refpirer  y ôc  être  traités  en  hommes.  L’au- 
gufte  affemblée  des  repréfentans  de  la  nation 
vient  de  prouver  aux  généreux  cultivateurs 
qui  lui  ont  apporté  des  dons  , le  haut  degré 
d’eftime  qu’elle  a pour  eux,  eu  les  faifant 
aireoir,à  la  même  place  deftinée  au  cours 
fouveraines  ; de  vertueufes  ôc  patriotes  ci- 
toyennes les  avoient  précédés  ^ ôc  avoiene 
eu  le  même  honneur.  Les  laboureurs  ont 
apporté  les  éconnomies  de  leurs  travaux  : 
des  dames , époufes  ou  filles  d’artiftes  ^ ont 
offert  leurs  bijoux.  Quelle  élévation  , quelle 
ïiobleffe  de  fentiment , quel  patriotifme  ! 
puilTe-t-il  enflammer  tous  les  cœurs  françoisj^ 
ôc  être  imités. 

L art  de  l’agriculture  doit  être  le  premier 


honoré  j puifqu’il  eft  utile  avatié  tous , &:> 
qu’il  fouroiti  tous  ; il  n’efi:  point  d’ailleurs 
de  proFedîon  & de  corps  dans  la  fociété  qui 
ne  foie  recommandable , lorfque  les  mem- 
bres fe  comportent  avec  honneur  de  probité, 
ôc  concourent  de  toutes  leurs  forces  au  bien 
général.  Les  citoyens  de  tous  les  états  atten- 
dent avec  impatience  les  biens  inapréciables 
qui  vont  réfulter  des  travaux  de  l’aflemblée 
nationale  ^ mais  il  faut  donner  le  tems  de 
le  faire.  [ Un  proverbe  vulgaire,  dit  que 
Paris  n’a  pas  été  bâti  dans  un  jour.  ) Les 
hommes  de  tous  les  états  qui  penfent  ôC 
réfléchiffent  , feront  aifémenc  fenrir  aux  ci- 
toyens peu  infiruits  ôc  inquiets  , combien 
il  feroit  dangereux  de  précipiter  des  opéra- 
tions qui  exigent  d’être  difeutées  ôc  appro- 
fondies. ( Quelques  membres  de  Léglife  fe 
plaignent  que  raiLemblée  court  la  polie,  ÔC 
qu’on  ne  peut  la  fuivre.  ) Citoyens  de  toutes 
les  provinces,  ce  n’eft  qu’avec  du  tems  que 
le  bien  général  peut  s’opérer  ; ce  tems  n’eft 
pas  éloigné,  attendez -le  avec  patience  , trop 
de  précipitation  ne  feroit  pas  un  bien. 

L’aiigufle  aflemblée  travaille  jour  ôc  nuit 
pour  votre  bonheur  ôc  votre  tranquillité! 
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donnez-lui  le  tems  néceiraîre  pour  femplfif 
fou  but  ; tout  citoyen  fe  rerjdroic  indigne 
du  bien  dont  cette  alTemblée  doit  le  faite 
jouit  avec  les  autres  citoyens  ^ fi  fon  impa- 
tience J & le  refus  de  payer  les  impôts  ^ 
devoir  apporter  du  trouble.  L’ouvrage  de 
la  régénération  d’un  royaume , où  tout  n’é- 
toit  qu’abus  , défordre  de  pillage , ne  peut 
fe  faire  dans  un  inftanr.  Citoyens  de  tous 
les  états , de  toutes  les  provinces  ^ les  enne- 
mis de  k patrie  ôc  du  bien  public  vous 
diront  que  rien  ne  finir  ; ils  chercheront 
à affoiblir  ( s’il  étoit  poflible  ) la  confiance 
que  vous  devez  aux  dignes  repréfentans  de 
k nation  ; les  traîtres  , ils  elkieront  de 
tromper  votre  religion  , & jetter  le  trouble 
par-tout  ; ils  profiteroient  bientôt  du  défordre 
général  pour  vous  accabler  : ce  font  autant 
de  ferpens  cachés  fous  l’herbe  , qui  in- 
feétent  tout  de  leur  haleine  empoifonnée  : 
tremblez  de  prêter  l’oreille  à leur  impofture 
de  leurs  difeours  féduéteurs  ; le  remords  , 
la  honte  6c  l’efckvage  , feroient  k jufl:®  ^ 
punition  de  votre  lâcheté  ; Sc  Topprobre 
donc  vous  vous  feriez  couverts , vous  accom- 
pagneroit  jufqu’au  tombeau. 
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"Dans  le  nombre  des  réformes  que  laf- 
femblée  nationale  doit  faire,  la  gabelle  à 
fupprimer  eft  un  objet  de  fa  follicitude  : cet 
impôt  défaftreux  ^ qui  arme  le  citoyen  contre 
le  citoyen  , èc  qui  entretient  une  guerre 
inteftine  , fera  fupprimé.  Les  aides,  qui 
font  une  fource  de  procès , de  une  inqui- 
lition  aufli  odieufe  que  terrible,  feront  repi- 
placées  fans  doute  par  un  impôt  fur  les 
vignes.  Le  tabac  , qui  peur  croître  dans  le 
royaume  ^ de  pour  lequel  la  nation  va  porter 
des  fommes  confîdérables  chez  l’étranger  , 
fera  vraifemblablement  cultivé  en  France, 
de  deviendra  une  nouvelle  fource  de  richeiTe 
pour  l’agriculture.  Dans  fa  fagelTe , l’augufte 
ademblée  remplacera  ces  impôts  par  d’autres 
impôts  que  toutes  les  clalTes  de  citoyens 
paieront , fans  privilège  ni  diftinction , en 
proportion  de  leur  fortune  : à ce  moyen  ^ 
les  habicans  des  villes  de  campagnes  ne  feront 
plus  vexés , tourmentés , & dépouillés  par 
les  fatellites  dè  la  ferme  générale.  Des  ci- 
toyens eftimables , que  ja  dure  necefîite 
forçoic  fouvent , contre  leur  gré  de  leur 
oonfcience  , a fuivre  les  ordres  tyranniques 
de  leurs  avides  comn;ettans , deviendront  les, 
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amis  de  leurs  concitoyens  , qn’ils  avoîem 
perfécutés.  Dans  un  nouvel  ordre  d ’adminif- 
tration  , les  hommes  inftruits  aüront  des 
places  à remplir,  de  ferviront  utilement  la 
patrie. 

Pour  la  clafle  générale  des  citoyens  , il 
eft  une  infinité  de  terres  incultes  â défricher; 
des  parties  confidérables  des  forêts  du  roi 
à rétablir  : rien  de  tout  ce  qui  pourra  tendre 
au  bonheur  pupiie,  de  au  bonheur  particulier 
de  chaque  individu , ne  fera  indifférent  aux 
dignes  repréfentans  de  la  nation  ; êc  .d’un 
délbrdre  général , tous  les  citoyens  étonnés 
verront  renaître  roidre  de  la  profpérité  de 
l’état.  ■ 

F I N. 


A Paris  , chez  Gattey  , Lit^aire  de  S.  A.  S. 

Madame  la  Duchefie  d’Orléans , au  Palais 
• Royal  & 14.  - . - 


